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L
es vainqueurs du concours photo
organisé par St B

arth Essentiel
seront récom

pensés ce sam
edi 24

décem
bre. Les photos des cinq finalistes

ont été retenues par un jury com
posé de

C
écile B

erton, N
athalie C

henot, M
agali

M
olina, Laurent B

enoit, K
arl Q

uestel.
Pour rappel, le thèm

e du concours photo
de l’association de défense de l’environ-
nem

ent était cette année «Faune, flore et
paysage côtiers de Saint-B

arthélem
y».

Les cinq finalistes sont C
lara G

arret, et
Bruno D

reyer, Pierre G
eraud, Christophe

Lacaze, et Philippe R
osane. U

ne photo,
celle de Christophe Lacaze, a été plébis-
citée par le public en recevant le plus de
«J’aim

e» sur la page Facebook de l’asso-
ciation. Son auteur recevra un chèque de
100 euros, offert par Saint-Barth Essen-
tiel. Sur sa photo, baptisée «A

u repos»,
on voit un iguane sur une branche. «U

n
iguane com

m
un», autrem

ent dit une
espèce invasive», précise à ce sujet
l’A

gence de l’environnem
ent (voir ci-

contre). Q
uatre autres récom

penses
seront attribuées sam

edi. Le 1er prix est

un billet avion A
/R offert par la Com

pa-
gnie Tradew

ind A
viation sur une de ses

liaisons. C
e qui offre le choix entre

Porto-R
ico, Saint-Thom

as, N
evis ou

A
ntigua. Les 2e et 3e prix sont des bap-

têm
es de plongée offerts par O

uanalao
D
ive et par Saint-B

arth Plongée. Le 4e
prix est un clavier d'ordinateur souple et
étanche. !D

e plus, deux collégiennes
parm

i les participants seront récom
pen-

sées d’un bon d'achat de 50 euros à la
Case aux Livres, à G

ustavia.

1- Bruno D
reyer : G

rand Fond avec ses
falaises sculptées par la m

er
2-C

lara G
arett : L’étang de Saline

accueille le dernier vol des oiseaux avant
la tom

bée de la nuit
3- Philippe R

osane : D
épasse tes

angoisses (baie de C
olom

bier)
4- Pierre G

eraud : Sortie entre copines
5- C

hristophe Lacaze : Iguane «au
repos»

C
oncours photo de St B

arth Essentiel : 
les lauréats prim

és sam
edi

Le public a plébiscité la photo de C
hristophe Lacaze. Q

ui se
verra donc rem

ettre un chèque de 100 euros de la part de l’as-
sociation. Sa photo est belle. O

n y voit un superbe iguane…
com

m
un, dont les écailles sous la m

âchoire inférieure sont
plus petites. Et reconnaissable surtout à sa queue rayée.
A

utrem
ent dit une espèce invasive à Saint-Barth. Q

ui m
ène la

vie dure à notre iguane bien de chez nous, l’Iguana delicatis-
sim

a. A
 ce sujet, l’A

gence territoriale de l’environnem
ent rap-

pelle que «les m
ilieux insulaires sont m

enacés plus que nul
autre m

ilieu par les introductions m
al m

aîtrisées». «La pré-
sence d’espèces exotiques m

enace directem
ent l’équilibre des

écosystèm
es locaux. D

ans ce cas précis la présence de cet
iguane exotique m

enace nos populations d’iguanes des Petites
A

ntilles», explique O
livier R

aynaud, le directeur de l’A
gence

de l’environnem
ent.  «Pour préserver la biodiversité de l’île, il

est essentiel que chacun signale la présence d’espèces exo-
tiques envahissantes à l’A

gence de l’environnem
ent ou à l’as-

sociation Saint-Barth Essentiel», développe-t-il.

Signaler les espèces invasives

I
nventeur du procédé B

iorock,
ou plus précisém

ent de son
application pour restaurer les

coraux, le docteur Thom
as G

oreau

était à Saint-Barth, cette sem
aine.

Ce docteur en biologie, jam
aïcain,

a détaillé le procédé Biorock, qui
consiste à favoriser sous l’eau la

croissance des coraux, par électro-
lyse, en envoyant un courant de
faible intensité. Lors d’une confé-
rence à la capitainerie, organisée
m
ardi 20 décem

bre. Le docteur
G
oreau était invité aux côtés de

N
athalie L

édée et de T
urenne

Laplace. D
ans la baie de Saint-

Jean, N
athalie Lédée a m

ené une
expérience concluante de restaura-
tion des coraux sur la caye
rocheuse, avec le procédé B

io-
rock. «Pour voir, à petite échelle,
com

m
ent la technologie m

ise au
point par le docteur G

oreau, pou-
vait s’appliquer à la baie de Saint-
Jean. O

ù il n’y avait plus du tout
de coraux», a-t-elle expliqué. Le
docteur Lédée (elle est gynéco-
logue-obstétricienne de profes-
sion) a com

m
encé son expérience

en octobre 2014. Q
uelques jours

avant le cyclone G
onzalo. «Cela a

perm
is de tester la résistance du

dispositif aux ouragans», a souri
N
athalie Lédée, m

ardi. En l’oc-
currence, le dispositif consistait en
un treillis soudé, déposé sous
l’eau. A

vec une plaque de m
étal

jouant le rôle d’anode. Branchée à
l’électricité. Pour agir par électro-
lyse. «R

apidem
ent, nous avons

constaté la fabrication d’un cim
ent

de m
er», a indiqué N

athalie
L
édée. N

ous y avons d’abord
transplanté des coraux de Saint-
Jean. Puis des coraux cassés ou
m
alades, transplantés de Pointe

M
ilou», a-t-elle détaillé. G

râce à
ce procédé, «le corail a repris, il a
résisté face à la m

aladie», a
constaté N

athalie Lédée. A
vec son

association 
O
uanalao 

R
eef,

Turenne Laplace est pour sa part
porteur d’un projet de restauration
et de développem

ent des coraux à
plus large échelle. Sur un site au
large de l’hôtel C

hristopher, à
Pointe-M

ilou. En faisant, lui aussi,
appel au procédé B

iorock. Pour
créer du récif corallien sur la base
des 36 structures qui seront
im

m
ergées à term

e. Soit «le plus
im

portant projet B
iorock dans la

Caraïbe», a souligné m
ardi le doc-

teur G
oreau. Sam

edi 17 décem
bre,

en présence de l’inventeur du pro-
cédé, trois prem

ières structures
ont été branchées sous l’eau. La
fabrication du cim

ent artificiel à
m
êm

e de fixer ces structures et la
croissance accélérée des coraux
qui y seront transplantés, ont com

-
m
encé. 

«Le plus im
portant projet B

iorock dans la C
araïbe»

C
oncepteur du procédé B

iorock pour la restauration des coraux, le docteur Thom
as G

oreau a donné une conférence à la capitainerie. Aux
côtés de N

athalie Lédée et de Turenne Laplace, qui ont tous deux recours à ce procédé. 

Le B
iorock : 

com
m

ent ça m
arche ? 

Le Biorock, c’est ce procédé m
iracle ou

presque, développé dans les années 1970
par l’A

llem
and W

olf H
ilbertz. A

rchitecte,
son objectif prem

ier était de produire des
m

atériaux de construction à partir de la
m

er. En diffusant sur des structures m
étal-

liques un courant de faible intensité, qui
provoque dans l’eau une électrolyse. Pour
générer com

m
e du cim

ent m
arin, plus dur

que le béton. Avec le biologiste jam
aïcain

Thom
as G

oreau, le procédé a été utilisé
pour restaurer des récifs coralliens. Le
courant envoyé crée sur les structures un
dépôt cristallisé et durable de sels m

iné-
raux nécessaire à la croissance des coraux.
Et ce cim

ent m
arin consolide les struc-

tures et les fixe au sol. Le taux de crois-
sance des coraux développés avec Biorock
est réputé 3 à 5 fois supérieur à celui
m

esuré en conditions naturelles. Les
coraux sont égalem

ent réputés plus résis-
tants face aux dégradations de la qualité
de l’eau et au réchauffem

ent clim
atique.

Avec un taux de survie 16 à 50 fois supé-
rieur à la norm

ale. Tandis que de nom
-

breuses autres espèces trouvent refuge
dans les structures im

m
ergées. Q

ui consti-
tuent des réservoirs de biodiversité.  
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